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Ma Diagonale des Fous 2008 
 
 

La Diagonale des Fous : 
 
La Diagonale des Fous c’est bien sûr l’une des courses les plus dures au monde, mais 
plus concrètement elle consiste à traverser l’île de la Réunion du sud au nord par son 
centre en passant par tous ses cirques et sommets, soit 150km où aucune route 
n’existe et où les terrains sans cesse variés ont en commun d’être tous plus 
impraticables que les autres. Le cumul des montées représente 9100m (l’équivalent 
de l’Everest), soit 18200m de dénivelée cumulée. 
 

 
Le contexte : 
 
Je participe cette année à ma 3ème Diagonale des Fous avec pour objectif outre finir 
bien sûr,  car ce n’est jamais gagné d’avance, et finir dans les 100 premiers si 
possible. Je sais l’objectif particulièrement ambitieux, plus encore au regard du 
plateau qualifié « d’exceptionnel » par les organisateurs eux-mêmes, mais je pars 
pour tout donner et tenter ma chance malgré tout sans excuse déjà trouvée. 
 
La chronologie de l’avant course : 
 
• 18h00 dernière baignade dans la piscine pour me décontracter 
• 18h30 dernier repas, option gavage 
• 19h30 dernière sieste où je cours le Taïbit, Dos d’Âne, la Plaine d’Affouche, … 
• 20h15 réveil calme avec étirements puis je m’habille 
• 20h50 dans la voiture, Fred mon accompagnateur prend le volant direction Cap 

Méchant pendant que je dors, toujours serein 
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• 22h00 après les premiers bouchons je me réveille pour préparer mes pieds. 
J’enrubanne les doigts de pieds pour prévenir les ampoules et surtout je me 
strappe les chevilles pour me les bloquer en équerre. Le terrain est si pourri qu’il 
s’agit pour moi d’une obligation à la fois pour éviter la blessure et à la fois pour 
me lancer dans des sauts ou rebonds sans appréhension. 

 

 
   
• 22h50 nous sommes garés, il ne me 

reste plus qu’à finir de m’habiller, 
remplir ma poche à eau et aller faire 
contrôler mon matériel obligatoire 

 
• 23h00 première photo surprise de 

ma femme et mes enfants restés en 
métropole puis dernier coup de fil 
avant le départ. 



La Diagonale des Fous 2008 à la Réunion de  "Ludo le Fou" 
 
 

24, 25 et 26 Octobre 2008                                                            Page 3 / 23 

 
• 23h15 après une chaleureuse accolade 

avec Fred mon ami et accompagnateur, 
je franchis les barrières de contrôle, ça 
y est j’y suis c’est parti. Comme à 
chaque fois je ressens une sérénité 
jouissive, je sais que je pars pour une 
aventure qui ne pourra être 
qu’exceptionnelle.  
 

• 23h20 je m’approche de la ligne de 
départ pour être dans le premier quart 
du peloton, de toute manière il y aura forcément bousculade au départ puisque nous 
sommes 2400 à nous élancer en passant 10m après la ligne par une ruelle de 3m de 
large et une double chicane. Ma seule inquiétude, comme pour tous les autres 
concurrents, est quelle sera la météo durant la course car cela fait 3 jours qu’il y a 
des réunions de crises au sein de l’organisation suite à l’annonce du passage d’une 
très grosse dépression nommée Asma. Elle semble si intense que l’organisation a 
annoncé dans les journaux avoir envisagé de détourner certaines parties trop 
dangereuses, voire d’arrêter la course en dernier recours. Autant dire que si les 
organisateurs ont la pression, nous l’avons aussi … D’ailleurs j’ai enveloppé tous mes 
vêtements dans un sac poubelle pour le  cas où. 
 

• 23h25 Je décide de m’asseoir parterre 
malgré la densité de la foule, objectif 
dormir, ne serait-ce que 10 ou 15mn. 
Comme d’habitude j’y parviens sans le 
moindre souci, je suis bien dans ma 
course, serein et je m’économise 
jusqu’au dernier moment. 
 

• 23h50 Les coups de fil et SMS pleuvent 
subitement, je sens une énergie monter 
en moi en même temps que les larmes. 
Je suis suivi de près comme toujours, à moi d’être à la hauteur pour faire voyager 
tout le monde et partager mon aventure avec mes formidables supporters.   
 
23h59 Après l’habituelle bousculade qui accompagne l’arrivée sous les 
applaudissements de tous les prétendants à la victoire, j’avance tout seul porté par la 
foule pressée de partir. Tellement pressée que nous partons comme à chaque fois 2 
à 3 secondes avant la fin du décompte. 
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La course : 
 
Minuit, nous partons comme tous les ans à la 
vitesse d’un 10km. C’est insensé mais nous 
n’avons pas le choix cela fait partie de l’histoire 
de cette course et surtout cela évite de se faire 
piétiner par les suivants. 
 
Je réussis à voir Fred sur le bord de la route 
alors que nous sommes dans le noir total et 
qu’il y a une foule en délire tout le long du 
premier km. Ca y est cette fois c’est parti pour 
de bon je m’enfonce dans la nuit et dans la 
montagne. 
 
Je dois être approximativement 400ème, j’essaie donc de remonter un maximum de 
monde sur les 4 premiers km de route en lacets qui montent dur avant que nous 
n’entamions le chemin à proprement dit qui nous mène au sommet du volcan car il 
est si étroit et impraticable que nous nous trouvons ensuite dans une longue file 
indienne durant 11km pour monter jusqu’à 2400m (nous sommes partis du bord du 
niveau de la mer). 
 
J’essaie malgré tout de trouver un équilibre entre raison et ambition car une telle 
montée dans les premiers km laisse inévitablement des séquelles pour la suite si on 
l’aborde trop vite. Le juste équilibre consiste 
à trouver des coureurs qui courent plutôt vite 
mais avec qui l’on peut causer, signe que l’un 
comme l’autre nous ne sommes pas en 
surrégime. 1h30 « d’échauffement » à 
monter la route en lacet et nous voilà au 

premier check 
point placé au 
début du 
chemin « Ca y 
est, nous en 
avons fini avec 
la civilisation » 
me dis-je. Nous 
avons beau 
monter, la 
chaleur moite 
et mon départ 
rapide me font 
ruisseler, à tel 
point que je 

finis par carrément par courir torse nu pour ventiler un peu. Ce chemin pierreux est 
si raide et rendu encore plus impraticable par la pluie qui a fait des pierres, racines et 



La Diagonale des Fous 2008 à la Réunion de  "Ludo le Fou" 
 
 

24, 25 et 26 Octobre 2008                                                            Page 5 / 23 

terre battue une véritable patinoire, qu’il est inimaginable d’avancer sans se servir 
des mains pour s’agripper aux roches, aux arbres ou aux racines. Mon objectif 
parfois n’est même pas d’avancer, mais de ne pas partir en arrière. Comme tous les 
ans dans cette portion, j’ai l’impression de tourner une nouvelle version de « L’évadé 
d’Alcatraz ». Il me faut 1h pour monter ce chemin pierreux avant d’arriver dans de la 
lave uniquement. Nous venons de quitter la forêt et je m’attends à un froid terrible 
comme l’accoutumée, mais rien. J’enfile juste mon maillot, car j’étais toujours torse 
nu, mais je garde dans mon sac collant long, pull, coupe-vent, bonnet et gants. Tant 
mieux car habituellement il fait entre 0 et 2° et là il doit faire 8 à 10°. Enfin pas 
question de s’arrêter car l’on sent vite l’humidité nous envahir, d’autant plus qu’il 
bruine. Dans la lave impossible de ne pas avoir les pieds qui partent en vrille, je me 
réjouis de m’être strappé et bloqué les 2 chevilles en prévision car plus d’une fois je 
n’ai dû de pouvoir continuer mon chemin qu’à mes bandes. On ne sait pas comment 
on va se tordre les chevilles, mais on est au moins sûr d’une chose, c’est que l’on va 
se les tordre. 
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J’arrive après 4h45 de 
course au premier point de 
rencontre avec Fred dans un 
mélange d’euphorie et 
d’inquiétude car j’ai 
amélioré de 15mn ma 
meilleure montée et en 
même temps j’ai de 
violentes douleurs au 
ventre. Je suis un peu 
perturbé dans mes repères 
car en 2006 le départ était 
donné à 1h du matin et 
cette heure de décalage 
change tout puisque habituellement j’arrive alors que le jour se lève. Je dois donc 
poursuivre avec ma la lampe frontale. 
  

Fred et Patrick, un ami multiple finisher 
de la Diagonale qui réside à la Réunion, 
sont là pour m’accueillir et me soutenir. 
Il fait humide, tout le monde a les gros 
blousons et les bonnets, mais je reste en 
petit maillot sans manche car la montée 
à bon rythme m’a tenu en chaleur. 
J’avale une soupe chaude aux pâtes, une 
purée que j’avais préparée, un peu de 
jambon. Je me charge de salé et 
d’alimentation solide facile à digérer, ce 

qui me permet d’alterner avec les gels et pâtes de fruits sucrés que je prends tout au 
long de la course. Il n’y a pas 15mn que je suis arrêté que je commence à prendre 
froid alors je repars, surtout inquiet de mes douleurs gastriques dont j’avertis mes 
amis comme s’ils allaient me trouver une solution miracle. 
 
Je repars, seul car dans les 100 premiers nous sommes 
tous espacés. Même si je prends un coup de poing dans 
le bide à chaque foulée, je prends un réel plaisir à être 
seul, à avoir une obligatoire vigilance pour ne pas 
m’égarer ou me blesser et surtout à communier avec la 
nature. Malheureusement la douleur devient trop vive, 
même pour que je puisse marcher, je dois m’arrêter sur 
un bloc de lave à chercher la position qui pourrait me 
permettre de récupérer. Je regarde dépité ces lumières 
pourtant loin derrière moi revenir lentement puis me 
dépasser. Au bout d’une dizaine cela me vexe, mais je 
n’ai pas fait 100m que je dois de nouveau m’arrêter. J’ai 
encore plus mal à l’âme qu’au ventre à voir l’effort 
consenti dans la montée du volcan partir en fumée en 
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même temps que mon objectif de finir dans les 100 premiers. Je finis par être 
tellement vexé que je me dis que quitte à rater je dois tout donner alors je repars à 
bloc, acceptant les coups de poing à chaque foulée. Je me prends même à rêver de 
tenir ainsi jusqu’au bout, du coup je taille à travers la roche pour écourter les lacets 
qui nous amènent à l’oratoire Sainte Thérèse en suivant les locaux. L’espoir renaît 
lorsque je vois que je réussis à m’accrocher à leurs baskets. Cela reste malgré tout 
dangereux et c’est tout heureux que je m’ausculte après une chute de 2m dans la 
roche, suite à une prise mal assurée. Le jour vient de se lever et le paysage sur le 
volcan est toujours aussi magnifique, je ne peux m’empêcher de m’arrêter quelques 
secondes pour immortaliser dans ma mémoire ce paysage et ces couleurs. Nous 
basculons pour redescendre vers Mare à Boue en commençant par courir à travers 
un amas de pierres. Seule la technique du flipper est viable : sauter et rebondir 
n’importe où sans jamais le savoir à l’avance. Si la technique est fiable, mon ventre 
n’en n’est pour autant pas adepte et je suis obligé de m’arrêter très (trop) 
régulièrement pour évacuer dans 
l’urgence. Maintenant c’est clair, je sais 
ce que j’ai, c’est une gastro. La fin de la 
descente vers Mare à Boue est une 
multitude de prairies à dévaler avec 
comme fil conducteur une rigole de 30 à 
50cm de profond pour 30cm de large. 
Difficile de savoir s’il faut courir dedans, 
dessus, à côté, … Personne ne sait et 
tout le monde essaie un petit peu tout. 
Avec la pluie et le brouillard dans lequel 
nous entrons, l’herbe comme les pierres sont détrempées. Je réalise à peu près 
toutes les figures pour finir, heureusement sans gravité, tantôt sur le dos, tantôt, sur 
les genoux, tantôt à plat ventre, tantôt dans des positions qui n’ont pas de nom mais 
qui en tout cas me font bien bouillir intérieurement. Et comme je trouve le moyen de 

déchirer mon maillot dans la multitude de barbelés 
que nous devons franchir, de chuter dans l’eau 
avec mon téléphone, de perdre ma chaîne en or en 
voulant répondre au téléphone à Fred qui s’inquiète 
et de ne pas arriver à accrocher les coureurs qui 
me doublent, j’ai l’impression que le sort s’acharne 
sur moi et que je suis parti pour une sale galère. 
En fait objectivement, mon plus gros problème 
vient de ma gastro qui m’interdit d’allonger la 
foulée comme je le voudrais, le chemin 
ressemblant à tout sauf à un long fleuve tranquille. 
 
J’atteins enfin Mare à Boue où Fred s’impatiente, il 
ne sait pas encore que la course à l’objectif est 
finie pour moi. A ma très grande surprise j’ai 
encore gagné 5mn sur mon meilleur chrono entre 

le Volcan et Mare à Boue. Mélange de joie et de déception car cela veut dire que 
physiquement je suis plus que prêt et en même temps je connais trop bien cette 
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course pour savoir qu’il n’est pas possible de maintenir ce rythme avec mes douleurs. 
Le crachin n’est pas trop 
gênant en courant, mais 
rend tout arrêt difficile car 
le froid nous envahit. 
J’avais prévu comme 
chaque année de m’alléger 
au maximum entre Mare à 
Boue et Cilaos avec une 
tenue la plus légère 
possible pour résister à la 
chaleur, c’est finalement 

tout emmitouflé que je 
repars, d’autant plus que la 
pluie a redoublé et nous 
transperce. Ma casquette n’a 
plus pour rôle de me 
protéger du soleil mais de 
me servir de parapluie. Fred 
se prend de panique parce 

qu’il ne sait plus où sont mes 
affaires dans les dizaines de 
sacs préparés à l’avance pour 
un tout autre plan. Ce n’est 
pas grave, je le laisse 
chercher pendant que je 
mange une nouvelle purée 

jambon qui j’espère va me 
tenir, tout comme le Coca 
que je bois pour me serrer 
un peu l’intestin. Je sais pour 
avoir déjà vécu une grosse 
déshydratation que je dois 
me forcer à manger et boire 
malgré les maux de ventre si 
je veux avoir une chance 
d’arriver au bout. 
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Je dois le dire, j’ai le moral dans les chaussettes car plus rien ne se passe comme je 
l’avais imaginé, et je n’arrive même plus à courir tellement mon ventre est devenu 
douloureux. Je laisse passer les concurrents désabusé et saute dans un bosquet tous 
les 500m. En plus tous les détails deviennent psychologiquement des problèmes 
énormes lorsque l’on a plus le moral. Moi je m’en veux d’avoir mis un short flottant 
en lieu et place de mon shorti. Il était prévu pour m’aider à supporter la chaleur et là 
avec la pluie il me colle entre les cuisses. Heureusement la difficulté de l’ascension 
vers le refuge du Piton des Neiges aura vite raison de ma mauvaise humeur. 
 
La montée de Kerveguen est toujours aussi terrible, mais la suite l’est encore plus 
quand on ne l’a pas prévu. Arrivé à Coteau Kerveguen, là où auparavant nous 
attaquions une descente vertigineuse dont ¼ se faisait avec des échelles à 
descendre en courant, le reste en faisant des sauts de 1 à 2m au bord de la falaise, 
nous continuons l’ascension. J’avais bien lu que l’ancienne descente était désormais 
interdite suite à de fortes pluies et que nous faisions un détour pour redescendre sur 
Cilaos, je n’avais par contre pas pris le temps de regarder en détail ce fameux 
détour, qui consiste à remonter encore autant que de Mare à Boue jusqu’à 
Kerveguen, cette fois ci jusqu’au refuge du Piton des Neiges (le sommet de l’île qui 
culmine à 3069m). C’est un effort physique effroyable pour passer ces amas de 
pierres dont certains passages s’apparentent plus à de l’escalade qu’à de la course. 
Alors associé à la pluie, à une fin d’ascension que l’on ne voit jamais arriver dans ce 
décor tellement sauvage qu’il ne semble pas fait pour l’homme, à la chaleur et à des 
réserves d’eau qui chutent cela se transforme en calvaire. A tour de rôle nous nous 
arrêtons pour reprendre notre souffle et boire car il n’est pas possible de boire en 
marchant, mais aussi pour remonter le moral de nos compagnons de galère. On a le 
sentiment que chacun joue avec son point de rupture et qu’il est impératif de se 
soutenir sous peine d’abandon irrémédiable. D’ailleurs au bout d’un moment je pense 
à ce ravito comme l’on pense à un mirage lorsque l’on est perdu dans le désert et 
que je sens qu’il me faut de plus en plus tirer sur la pipette pour avoir de l’eau, je 
lance un « Ah je suis prêt à boire n’importe quoi dès que j’arrive à ce fichu ravito ». 
15 à 20s plus tard une jeune femme qui est dans mon groupe s’arrête et revient vers 
moi en me demandant si elle a bien compris « Tu n’as plus d’eau, tu veux de la 
mienne ? ». Son temps de réaction est significatif de l’état de fatigue dans lequel 
nous sommes tous. Je refuse son assistance en la remerciant car j’estime que chacun 
doit se gérer, mais je suis surtout admiratif de cette femme, qui bien que je lui ai 
remonté le moral à peine 10mn plus tôt, me semble bien plus résistante que moi et 
nous tous, les gars, qui jouons les durs. Rythme régulier, elle, comme la majorité des 
autres femmes, semble mieux savoir souffrir en silence. 
 
Lorsque après plus de 3h d’ascension nous franchissons une crête j’aperçois au loin 
le refuge, je me sens envahit d’une joie indescriptible. Je m’empresse de me 
retourner pour hurler à mes compagnons de route comme si nous étions sur un 
bateau perdu au milieu de la mer : « Ca y est les gars je vois le ravito, il est là 
bas ! ». Les « Non, c’est vrai ? » fusent, les sourirent apparaissent dans la seconde 
qui suit, un coureur qui venait de me dire quelques poignées de secondes plus tôt 
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« je n’en peux plus je m’arrête là », se relève et reprend vie. C’est le soulagement 
pour tous et chacun de se dire intérieurement « on est sauvé ». 
 
Mais ce n’est pas fini car il faut presque 20mn pour se rendre à ce fameux refuge car 
il nous faut emprunter un passage qui commence par s’éloigner du refuge puis qui 
redescend avant de remonter toujours au milieu d’un amas de blocs de pierres qui 
rend chaque foulée dangereuse. 
 
J’avais prévu 2h pour monter à Coteau Kerveguen, ce sera en fait une ascension 
continue de 3h30. Terrible pour le corps comme pour le mental. D’ailleurs mes 1h20 
pour faire 2,5km  de rab parlent d’eux mêmes sur la difficulté de cette portion. Mes 
problèmes gastriques n’allant pas en s’arrangeant, je suis bien obligé de me 
demander comment je vais faire pour voir le stade de la Redoute, même si je sais 
que je n’abandonnerai jamais. Je jette un coup d’œil à mon maillot comme si j’avais 
besoin de ne pas oublier. Et outre mes sponsors dont le plus gros apport pour moi 
est la confiance qu’ils me font et pour laquelle j’irai au bout de moi-même, je regarde 
avec attention ce logo sur ma manche. AFSE, comme Association Française du 
Syndrome d’Evans qui soutien la recherche pour une maladie orpheline rare et  auto-
immune (le Syndrome d’Evans) qui touche des enfants qui n’ont pour la plus part pas 
la chance de devenir adultes. Cela me fout la chair de poule, comment leur dire qu’il 
faut croire en un avenir meilleur et se battre chaque jour si je m’abandonne à mes 
douleurs ? Je pense aussi très fort à mon père qui m’a appris le goût du sport, du 
dépassement et qui aujourd’hui se bat avec de plus en plus de difficulté contre le 
handicap physique qui le cloue dans son fauteuil. A moi désormais de lui montrer la 
voie pour ne rien lâcher. Je pense également à ce que peut bien être ce nouveau 
tronçon de 3km dans Mafate que les locaux annoncent comme absolument terrible. 
N’ayant pas de réponse à mes questions je poursuis tel un zombi me disant que la 
solution me viendra peut-être plus tard et qu’en attendant chaque pas me rapproche 
un peu plus de l’arrivée. 
 
Je prends mon temps pour m’alimenter, me réhydrater et remplir mon sac, car j’ai 
vraiment pioché, puis je repars. La descente vers Cilaos est beaucoup moins 
technique et dangereuse que celle que nous empruntions auparavant par Coteau 
Kerveguen. Heureusement car chaque foulée, et donc chaque saut, équivaut à un 
coup de poing dans le ventre avec mes douleurs gastriques qui ne semblent pas 
décidées à me lâcher. Les spasmes sont si violents que je n’ai la plupart du temps 
pas le temps de chercher un coin en dehors du sentier pour me soulager, de toute 
manière une bonne partie se fait à flanc de falaise. 
 
Comme je n’ai pas suffisamment étudié ce tronçon je m’en remets aux locaux pour 
leur demander si Cilaos est encore loin, bien que je sache qu’il ne faut jamais le faire, 
leur optimisme naturel n’étant pas un gage de fiabilité de l’information. C’est ainsi 
que toutes les 10mn durant près d’une heure on me dit qu’il ne reste plus qu’un 
quart d’heure. Je m’accroche à mes amis qui m’attendent dans le stade de Cilaos 
pour poursuivre un semblant d’effort car ma gastro m’a clairement affaibli. Tout à 
coup j’entends des clameurs en dessous de moi, je me dis que ça y est je suis enfin 
à Cilaos, même si je connais bien cette ville et que je sais que le stade comme la ville 
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ne se trouvent pas au pied d’une falaise, mais j’ai tellement envie d’y croire ... Et 
bien entendu il ne s’agit pas du ravitaillement de Cilaos, mais de celui du Bloc. Je me 
tamponne en buvant un maximum de Coca et en discutant avec une jeune femme 
qui arbore fièrement une écharpe de St-Etienne. Dérisoire et pourtant cela me fait du 
bien d’abandonner quelques instants la course pour penser à autre chose.  
 
Je repars pour Cilaos qui ne se trouve qu’à 3km. On me dit « c’est bon t’es arrivé, 
c’est tout en descente » et forcément on commence par une côte … Heureusement 
cela fini par effectivement redescendre et j’arrive enfin à Cilaos en courant 
chaussures léchant le bitume comme si je faisais du roller. Fred, Pat et Agnès 
m’attendent tous joyeux de me revoir alors que moi je suis bien sûr heureux de les 
revoir, mais surtout si déçu de les avoir fait attendre plusieurs heures et de ne plus 
être en course depuis bien longtemps vis-
à-vis de mon objectif de départ. Dans ma 
tête c’est clair depuis bien longtemps, j’ai 

oublié mon objectif mais j’irai au 
bout, car abandonner n’est pas dans 
ma nature tant que je n’ai pas un problème physique majeur et pour transmettre 
l’envie de se battre jusqu’au bout à celles et ceux qui sont dans la difficulté au 
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quotidien. Du coup je me permets, ce qui ne m’arrive jamais, de marcher 500m avec 
mes amis qui me questionnent et me prennent en photo. 
 
Cilaos est un endroit stratégique de la course pour une multitude de raisons. Tous les 
habitués savent que la course commence vraiment ici, car la suite du programme est 
terrible et les organismes fatigués à Cilaos n’y résisteront pas. Il faut dire qu’aussitôt 
après être parti de Cilaos nous attaquons le redouté col du Taïbit et que ce col 
franchi est un point de non retour. Il faut ensuite traverser le cirque de Mafate où 
aucune voie d’accès n’existe, 2 solutions seulement pour en sortir : faire demi-tour 
ou passer entre 10 et 20 heures pour traverser le cirque. Le parcours est alors un 
mélange de forêt vierge, de montagne, de rivières et de cascades. Impossible dans 
ces conditions de s’évader quelques secondes sous peine de prendre de gros risques. 
 
Arrivé sur le stade de Cilaos où j’avais prévu dans mon plan de course de faire un 
arrêt plus que bref pour gagner des places, je prends le temps de discuter avec mes 
amis, de me changer, de prendre des photos, de téléphoner à mon épouse, de faire 

mes étirements, de lire les messages au 
dos de photos surprises de ma femme et 
mes enfants, de préparer mon sac pour 
cette longue partie qui nous attend, … 
jusqu’à ce que mon accompagnateur 
Fred me dise « au juste, tu sais combien 
tu es ? ». Je lui réponds au hasard mais 
sûr de ne pas me tromper de plus de 
quelques dizaines de places « oui, 
442ème ». Il me dit alors que je suis 
260ème et dans la ½ seconde qui suit je 

suis droit debout « quoi et c’est maintenant que tu me le dis ? ». En une fraction de 
seconde je suis redevenu un coureur, je me dis que finir dans les 200 premiers serait 
une belle performance et surtout un superbe défi pour me tenir en halène jusqu’au 
bout. Je prends toutes mes affaires, je refuse une nouvelle fois les médicaments que 
Fred me propose pour m’aider à soigner ma gastro parce que j’aime courir 
« nature » et j’ai une peur terrible des médicaments, pire encore durant un gros 
effort car je ne sais pas comment peut réagir mon corps. Je pars me vider une 
nouvelle fois, j’évite la case médecin car je sais qu’ils empêchent les coureurs ayant 
une gastro de repartir à cause de la déshydratation et de l’impossibilité d’aller les 
chercher dans Mafate, et je me gave de pâtes et de Coca fournis par l’organisation 

pour refaire mes stocks et me « serrer » le 
bide en même temps. 
 
Un dernier coucou à Fred, Pat et Agnès qui 
m’attendent à la sortie du stade et c’est 
parti. Mentalement j’ai le couteau entre les 
dents pour gagner mon nouveau défi et je 
sais qu’il faudra aller chercher les places 
une par une. J’entame la descente vers les 
anciens Thermes, ponctuée de quelques 
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arrêts non programmés, puis je rencontre la célébrissime Simone Keiser. Blablabla et 
hop une heure de passée. J’arrive enfin au 
ravitaillement et poste de pointage au pied 
du Taïbit où Fred m’attend pour notre 
dernier point de rencontre avant très 
longtemps et en tout cas avant demain 
puisque dans quelques heures il fera nuit et 
que je serai dans le cirque de Mafate. 
Toujours affecté par de forts spasmes 
gastriques, je n’ai pas le temps de discuter 

qu’il me faut sauter dans un fossé. 
Observant que je fais désormais du 
sang, je prends peur et accepte 
finalement que Fred me donne ces 
cachets contre la gastro. Je perds pas 
mal de places en raison de cet arrêt 
particulièrement long. Et c’est parti pour 
l’ascension du Taïbit toujours aussi dur, 
mais l’ayant repéré en randonné 
quelques jours plus tôt, je l’ai bien en 
tête ce qui me permet de positiver et 

bien savoir ce qu’il me reste à faire comme 
effort. Le moral est au beau fixe grâce à 
cette maîtrise du parcours, bien entendu 
renforcé par le fait que je double des 
coureurs visiblement à l’agonie. Je m’arrête 
plus pour le fun que par besoin au 
ravitaillement personnel qu’un autochtone 
nous offre en plein milieu de la forêt avec sa 
tisane magique qui revitalise. Faite avec des 

herbes dont il a le secret et avec l’eau qui coule de 
la roche, il me semble inconcevable de manquer ce 
rendez-vous typique et historique de la course.  
 
De toute manière j’ai si mal au ventre que je ne 
risque rien avec cette tisane, qui pour l’avoir déjà 
goûtée 2 fois est très bonne. Je vis comme chaque 

fois cette difficile ascension à la mémoire de 
mon ami Riri, ce col est désormais marqué à 
vie de son souvenir pour moi et cela me 
rend plus fort pour ne jamais m’arrêter. Au 
sommet j’appelle Fred pour lui annoncer que 
j’ai bouffé les crottes de lapin (signification 
créole de Taïbit) afin qu’il sache où j’en suis 
et que cette difficulté est passée, puis 
j’entame la descente vers Marla, 
particulièrement raide puisqu’elle descend 
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de 500m en l’espace de 2km, soit 25% de déclivité. J’ai promis à ma femme de ne 
prendre aucun risque vu ma place, car les pierres et les racines mouillées sont 
extrêmement glissantes et dangereuses, mais je n’ai pas fait 200m que je n’en peux 

plus de me retenir dans cette descente que 
j’affectionne et où ma technique sur ce 
terrain me permet de talonner voire doubler 
les locaux. Et c’est parti malgré mes 
douleurs abdominales. Je me sens porté 
comme si tous mes supporters me 
regardaient descendre. La pression des 
locaux, que j’ai doublé et que je sens vexés, 
m’aide à ne jamais baisser le rythme. Il est 
des lacets où pour gagner du temps 

j’accélère dans le demi-tour puis empoigne à 2 mains un arbre autour duquel je 
m’enroule pour retomber à pleine vitesse sur le lacet suivant. J’arrive à Marla, 
heureux et requinqué par ma descente. Une nouvelle fois je prends le temps de me 
ravitailler avec soupe, poulet, sucre, café, chocolat, de m’étirer en pensant à mon 
kiné, de changer de tenue car avec la pluie je suis détrempé et j’ai peur du froid pour 
la nuit à venir. Puis je jette un œil, à mon message surprise de ma famille que je 
devais ouvrir ici même. Dans la seconde qui suit mon épouse me téléphone pour 
prendre des nouvelles, ayant certainement vu sur internet que je venais de pointer à 
Marla. Et le gars heureux en confiance qui voulait jouer au dur a subitement envie de 
pleurer en pensant aux siens et à tous ses amis. C’est là la beauté de l’ultra où tout 
bascule dans un sens comme dans l’autre en quelques secondes sur des évènements 
non prévus. Les émotions  peuvent nous porter comme nous détruire. Je raccroche 
vite car je sens que je vais m’écrouler à trop penser aux miens et je repars au 
combat, motivé pour faire un bon temps jusqu’au prochain poste de pointage ce qui 
les rassurera. Je ne cours pas depuis 2mn que je sue comme si je prenais une 
douche. J’ouvre mon coupe-vent, l’enlève, puis décide d’enlever mon maillot pourtant 
manches courtes mais trop chaud, pour remettre mon maillot technique détrempé 
mais finalement plus frais. Il pleut, il y a un brouillard qui nous empêche de voir à 
plus de 3m et il fait chaud. C’est terrible pour l’organisme cette impression de courir 
dans un Hammam. Je double quelques concurrents ce qui me redonne une vraie 
pêche et je m’accroche à un « local » qui semble bien connaître le parcours et qui 
coure rapidement. C’est mon défi de le tenir, d’autant plus que si je le laisse prendre 
2 ou 3m d’avance, c’en sera fini pour moi car je ne le verrai plus. Toutes les 2 ou 3 
foulées je suis obligé de relancer car il semble tout aussi décidé à me lâcher que moi 
à le suivre. D’ailleurs rien que pour le jeu, en pensant aux amis que j’ai l’impression 
d’avoir sur mon épaule, je m’emploie à non seulement le tenir à 2m maxi, mais aussi 
dès que je le peux à me mettre en surrégime pour lui frotter les talons et lui faire 
voir que je suis là. Nous enfilons les km et doublons en laissant littéralement sur 
place une multitude de concurrents. J’ai pris le bon cheval, me dis-je. Je sors mon 
arme fatale, un lecteur MP3 bien que je ne cours jamais avec cela sur les oreilles. 
Dessus, outre les chansons que j’aime, ma fille y a stocké des messages surprises de 
ma famille et mes amis. Cela s’appelle l’overboost ! Je suis déchaîné à leur 
découverte et décide même de laisser sur place mon lièvre que je peinais à suivre. Je 
suis désormais seul, pas une frontale devant moi et je ne peux compter que sur ma 
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vigilance pour ne pas me perdre. Comme d’habitude je prends un pied énorme dans 
cette situation où je ne peux compter que sur moi-même. Nous sommes dans 
Mafate, un terrain si accidenté qu’aucune photo et qu’aucun récit ne peut décrire 
suffisamment bien tant que l’on n’y a pas mis les pieds. Je franchis certains 
passages, somme toute dangereux, en réfléchissant au danger … une fois celui-ci 
passé. Je pense d’ailleurs que l’organisation a atteint là un niveau où il lui faut 
désormais croiser les doigts pour qu’il n’arrive rien. Passages où l’on ne peut mettre 
qu’un seul pied sur une roche détrempée en dévers avec 10 ou 20m de vide à droite 
sans main courante, traversées de rivières sur des blocs de roche détrempés mais 
surtout qui dépassent à peine du niveau d’eau, remontées de rivières qui débitent 
plein pot en sautant sur des rochers qui surnagent à peine, traversée d’une cascade 
en sautant sur 3 énormes blocs rocheux ronds, mouillés et lisses espacés de 1m50 à 
2m avec une cascade qui descend de 100m sous nos pieds, ou encore traversée 
d’une rivière en passant sur une tronc d’arbre en travers, détrempé et glissant, avec 
en sortie 1m2 de roche pour se retenir avant le vide, … Moi qui aime les sensations je 
me réjouis de ces passages qui nous donnent l’impression d’être de véritables 
aventuriers et dont Idianna Jones lui-même ne saurait se sortir. En même temps 
mon côté « organisateur de courses » me fait prendre conscience du danger qui 
nous guette et qu’un cap a été franchi qui rend cette aventure stupide car mourir ou 
se blesser gravement pour un jeu n’a pas de sens. 
 
MP3 sur les oreilles et surtout fatigue aidant je n’ai plus la force de rechercher où 
j’en suis dans cette folle traversée de Mafate. Tout ce que je sais c’est qu’il me faut 
avancer toujours pour en sortir le plus vite possible. Alors je monte, je descends, je 
glisse, je tombe, je repars, … Jusqu’à la fameuse terrible boucle qui nous amène à 
Grand Place les Hauts. Un temps je me suis dit que c’était « commercial » et que les 
locaux voulaient nous faire peur. Que nenni !!! Jamais de ma vie je n’ai eu à faire un 
tel effort pour grimper une côte. Et là c’est un sentier, certes pas large, mais un 
sentier, il est donc impossible de s’aider des mains en s’accrochant aux pierres. Ce 
ne sont que les abdominaux et quadriceps qui travaillent. Heureusement d’ailleurs 
que j’ai pris les cachets de Fred, car j’ai toujours mal au ventre mais au moins ils 
m’ont permis de ne presque plus m’arrêter. Je suis tellement à la peine, comme mes 
camarades de galère que je rattrape un par un, que je marche environ 2m puis je 
suis obligé de m’arrêter pour respirer. Il pleut toujours, la terre glisse donc sous nos 
pieds, ce qui n’arrange rien, tout comme la chaleur digne d’un Hammam. Je monte le 
volume de mon MP3 pour tenter de me mettre en trans, mais dans ces conditions là 
l’overboost même s’il fonctionne ne permet pas des miracles non plus. Un chiffre 
résume à lui seul la difficulté : 500m de dénivelée positive sur 1,9km soit une côte à 
plus de 26% !!  
 
Je poursuis mon chemin et ma nuit sans plus vraiment comprendre où j’en suis. Je 
n’ai plus que 2 obsessions. Savoir lorsque je quitte un ravitaillement combien de km 
il me faut parcourir pour arriver au prochain et remonter des places une par une 
pour rentrer dans les 200 premiers. A chaque fois que mon téléphone vibre dans 
mon sac à dos, je me revigore, je vais le prendre … et puis non. Qui c’est ? Que 
peut-on m’annoncer ? Que vais-je répondre ? … J’aime me faire languir et 10 voire 
30mn plus tard lorsque je sens le point de rupture arriver je le sors en urgence 
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comme on sortirai une gousse d’ail devant une sorcière pour faire fuir le mauvais sort 
de l’arrêt. Je reprends vie, je relis 10 fois dans ma tête ce message arrivé comme 
une bouée de sauvetage et je repars un peu plus fort pour atteindre le prochain 
ravitaillement, car c’est certain, désormais je n’ai plus du tout la tête à savoir où je 
me trouve. 
 
Dans le chemin que je trouve interminable pour aller jusqu’à Aurère avec la fatigue 
qui me gagne, je fais la rencontre d’un coureur. Nous sympathisons et décidons de 
nous attendre l’un l’autre et surtout de mutuellement nous booster pour arriver à 
Aurère. Je suis si fatigué que je ne cherche plus à comprendre pourquoi tantôt je 
monte tantôt je descends, ni où je peux bien en être puisque j’y suis déjà passé voici 
2 ans. Cela me rappelle mon aventure avec Christian rencontré également sur le 
chemin en 2006 sauf que mon gaillard cette année a décidé de s’arrêter dormir à 
Aurère car il se sent dormir en même temps qu’il court. Si je me sens très fatigué 
également, j’arrive difficilement à comprendre comment il peut dormir. Nous 
finissons par arriver ensemble, heureux d’avoir partagé ce bout de chemin. Je file 
aux toilettes de l’école car les cachets m’ont calmé mais je suis loin d’être guéri, puis 
me pose pour manger une bonne soupe aux pâtes. Elle est brûlante alors le temps 
qu’elle refroidisse … je m’endors sur ma chaise. Un bénévole me tape sur l’épaule et 
me propose d’aller dormir sur un lit, je sursaute et regarde aussitôt ma montre ayant 
peur de m’être abandonné. Ouf je n’ai dormi que 3mn, j’avale ma soupe, un peu de 
chocolat, du café pour me tenir éveillé et je repars seul dans la nuit, direction la 
Rivière des Galets. Le brouillard qui nous a accompagné toute la nuit est toujours là 
et je n’ai pas parcouru 200m que je me sens partir à dormir. Je crie, je chante, je me 
motive pour tenir le coup, mais rien à faire, je zigzague sur toute la largeur du 
chemin. Je comprends mieux ce que voulait me dire mon compagnon de route tout à 
l’heure. En attendant je n’ai pas l’intention une seule seconde de faire demi-tour, je 
poursuis en croisant les doigts pour ne pas me prendre une pierre et me casser 
quelque chose en chutant. Courir avec la fatigue c’est une chose, mais lutter contre 
des paupières qui tombent me semble encore plus compliqué. Heureusement pour 
moi j’arrive dans la très technique descente vers la rivière des galets où il faut sauter 
de pierre en pierre et rebondir aussitôt sans se soucier de savoir si celle-ci était 
stable. L’attention que cela demande et bien entendu le risque ont très vite raison de 
mon sommeil, j’ai eu chaud … Je ris en pensant à mes accompagnateurs de la 
Badwater qui auraient pris peur de me voir commencer à dormir. En chemin je me 
fais un nouveau compagnon de route. C’est sa première participation et là il est à 
bout, alors je lui décris autant que possible la suite du parcours et ses pièges 
psychologiques puis nous échangeons 2h durant sur nos expériences diverses de 
l’ultra. 
 
Nous arrivons ensemble à Deux-Bras, mais il a besoin de se faire soigner les pieds. 
Tant pis, je m’alimente, pardon j’engloutis 4 cuisses de poulet et 2 assiettes de riz 
mélangé à des haricots rouges, plein de Coca pour me refaire les niveaux en sucre et 
tamponner mon bide qui se rappelle régulièrement à moi, un café pour me tenir 
éveillé jusqu’au petit jour qui ne devrait plus tarder et du chocolat … pour le plaisir 
autant que pour le sucre. Un véritable festin à faire oublier la course, ce 3ème point 
repas chaud de la course. Comme à chaque ravitaillement je ne peux partir sans de 
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chaleureux et sincères remerciements à tous ces bénévoles qui consacrent 3 jours et 
3 nuits pour notre plaisir. 
 
Je repars après 25mn de pause à l’attaque de l’avant dernier gros morceau de cette 
course : l’ascension de Dos d’Ane. 700m de dénivelée sur 4km, avec une multitude 
de descentes au milieu, ce qui nous fait des côtes à plus de 20%. J’étais 203ème à 
mon arrivée à Deux Bras, je suis certain désormais que je vais réussir mon pari car je 
me sens fort, je vais réussir à gagner 4 places pour finir dans les 200 premiers. 
 
J’attaque cette ascension motivé donc, mais surtout très confiant car je l’ai repéré 
une semaine avant. D’entrée je mets la pression à des locaux que je finis par 
doubler. Vexés ils me collent au train et c’est ce que je préfère car ainsi pas question 
de lever le pied un instant, ils seraient trop heureux de me redoubler. Je passe outre 
les habituels messages d’encouragement des spectateurs locaux qui où que l’on soit 
nous disent tous qu’il ne reste plus que 10mn avant d’atteindre le sommet. Au milieu 
de mon ascension le jour se lève aussi vite qu’un lever de rideau, il me faut en 
terminer rapidement avant de prendre un gros coup de chaud, car la chaleur du petit 
matin à la Réunion correspond à ce que l’on ressent chez nous l’été entre midi et 
14h. Je termine cette grimpette en 20mn 
de moins que mon meilleur temps, c’est 
dire comme je me sens à l’aise. Il faut 
dire qu’au sommet m’attend depuis hier, 
Fred, mon accompagnateur. Il fait un 
bout de chemin avec moi, me raconte sa 
nuit, me donne ma purée et mon jambon 
qui me serviront de dernier repas et me 
masse les cuisses et les mollets … avec 
de la crème solaire car il a perdu mon 
huile de massage et tient absolument 
à me masser. Comme il a appelé ma 
petite femme, j’apprends que j’ai fait 
plus fort que je croyais en remontant 
à la 185ème place. Je suis euphorique, 
pour autant je prends mon temps pour 
m’alimenter et m’étirer, même si je 
vois que quelques coureurs profitent 
de cet arrêt pour me dépasser. « Pas 
grave, je vais régler les comptes dans 
la dernière montée vers Piton Bâtard 
et dans l’ultime descente vers Saint-Denis ». J’ouvre mon avant dernière enveloppe 
familiale avec les yeux d’un gamin de 4 ans devant un sapin de noël et comme à 
chaque fois cela me prend aux tripes.  
 
Allez je repars, bien décidé à tout lâcher dans cet ultime tronçon surtout que j’ai 
l’impression de courir avec tous mes amis à mes côtés, c’est clair je veux être à la 
hauteur de ce soutien. Mon meilleur temps était de 5h en compagnie de Christian 
mon compagnon de route en 2006, alors j’espère ne pas flancher et faire aussi bien. 
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J’attaque fort pour lâcher d’entrée quelques coureurs, mais la dénivelée a vite raison 
de mon énergie. Chaque pas, chaque foulée, chaque saut, je m’imagine avec 
Christian en me disant « là il a fait comme ci, là il a fait comme ça » car à l’époque 
j’avais l’impression que je ne réussirai jamais à le suivre tellement je le trouvais à 
l’aise. Et je rattrape un coureur, puis deux, … Evidemment cela m’aide à passer sur 
mes douleurs. Finalement ce ne sont pas mes quadriceps ou mes abdominaux qui 
me font peiner, mais la chaleur. Au début il faisait chaud et humide, mais une fois 
passé au dessus des nuages, j’ai vraiment l’impression d’être sous un grill. Après 
avoir cru plusieurs fois être rendu au sommet (on court une multitude de descentes 
avant de remonter des côtes 2 fois plus raides), je finis enfin par descendre pour de 
bon. C’est une partie longue et surtout particulièrement pénible en raison du terrain 
car il s’agit d’escaliers avec des rondins de bois, pas tous parallèles, pas tous aussi 
hauts, parfois ronds parfois carrés, qui retiennent la terre et qui ont juste comme 
point commun de glisser car ils sont mouillés. En fait ce qui est usant c’est que l’on 
est obligé d’allonger de 20cm toutes les foulées pour ne mettre qu’un pied par 
marche et par moment l’on est obligé d’augmenter se fréquence de rotation des 
jambes parce que les marches sont très près les unes des autres. 
 
J’ai beau être dans une quête de remontée pour m’aider à digérer ma déception de 
n’avoir pu me battre pour mon objectif initial, je n’en prends pas moins le temps de 
discuter avec tous les bénévoles qui se mettent en quatre pour nous apporter tout ce 
dont nous pourrions avoir besoin, vérifier que nous allons bien et nous encourager, 
comme à l’avant dernier ravitaillement à 8km de l’arrivée, au Kiosque d’Affouche. 
 
Je repars avec l’espoir d’apercevoir d’autres concurrents pour tenter d’aller les 
chercher. La partie route que nous empruntons durant 2km ne me convient 
finalement pas car j’ai l’impression de ne pas gagner de temps, il faut dire que dans 
ma tête je voudrai courir comme sur un 10km, j’en ai juste 130 de plus dans les 
jambes. J’arrive enfin dans la forêt pour 3km de sentier qui fait 30cm de large au 
niveau des épaules et qui oblige à boxer tel un skieur de descente, les branches et 
les feuilles. En fait de chemin, il s’agit plus d’une rigole et comme il a plu 
évidemment cela glisse encore plus que d’habitude. « Hop la » je me rattrape après 
une branche ici, là, puis je finis sur le derrière, la branche suivante étant en réalité 
une grosse mauvaise herbe. Je réussis à doubler une dizaine de concurrents encore, 
je suis dans l’euphorie totale et descends comme je ne savais même pas que j’étais 
capable de le faire, volant littéralement au dessus des pierres et des racines qui 
s’enchevêtrent. J’ai l’impression d’être dans un jeu vidéo et je rêve de me filmer pour 
me revoir après, n’ayant jamais été aussi à l’aise dans de telles conditions. Il faut 
dire que je sais que mon nouveau pari est gagné et que Fred, Pat, Agnès et 
Valentine, une amie connue au MDS, m’attendent sur la ligne d’arrivée. A mon 
arrivée au dernier point de ravitaillement de Colorado, j’ai encore gagné une dizaine 
de places. Je me dis que je pourrai m’éviter ce ravito, mais l’on doit tant aux 
bénévoles que tant pis je m’arrête, je discute. « D’où tu viens ? », « du Loir et Cher ? 
Mais comment tu fais pour t’entraîner là bas ? », … Ultimes remerciements et je 
repars comme un dératé pour cette ultime descente que j’avais réalisé en 1h en 
2006. Je prends quand même le temps d’appeler Fred, l’air affolé, en lui faisant 
croire que j’ai attaqué trop fort, que je me suis gauffré et que j’ai une fracture 
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ouverte. Mon Fred s’affole dans le seconde, normal, et je lui annonce en riant à 
pleins poumons que tout va bien et que je vais arriver d’ici 1h. Je continue à voler 

sur les pierres et les racines et moi qui rêvais 
de me filmer, me voici survolé par un hélico, 
caméra devant, qui ne cesse de tourner au 
dessus de moi. Je n’avais pas besoin de ça 
pour être euphorique, là cela devient du délire 
et je réalise la descente parfaite me jouant 
des pierres, racines et amas de lave avec la 
même aisance que si je jouais à la marelle. 
Quelques coureurs encore de doublés, 

notamment 3 locaux dont la légitime 
fierté les vexe et les oblige à attaquer 
pour tenter de me remettre dans les 
rétros. Et comme désormais je me 
moque de ma place mais que j’adore 
plus que tout le jeu, je me fais un malin 
plaisir de relancer à chaque foulée, de 
bondir à chaque fois plus loin et de 
sauter sans plus même regarder où je 
vais retomber tellement je suis en 

confiance. Je m’amuse même à 
ralentir dès que je leur prends 5 à 6m 
d’avance histoire d’avoir la pression 
jusqu’au bout.  A 500m de l’arrivée, 
retour à la civilisation, nous arrivons 
sur une route bitumée. Mes 
poursuivants tentent un sprint à tout 
va, encouragés par les spectateurs 
qui les haranguent en Créole. Il ne 
m’en faut pas moins pour surenchérir 
et mettre définitivement tout le 
monde d’accord. Je ne savais même 

pas que je pouvais courir à cette vitesse à la 
fin d’un ultra. Valentine qui m’attend en 
bord de route pour me prendre en photo n’a 
le droit qu’à un coucou de la main car je n’ai 
pas le temps de discuter pour les garder à 
distance. Elle comprend vite en voyant ceux 
qui me suivent pourquoi je ne tape pas la 
discute. L’arrivée sur la piste en terre battue 
du stade de la Redoute est comme 
d’habitude un pur moment de bonheur, celui 

où en quelques centaines de mètres on repasse le film de 35h de course, où des 
dizaines de visages pour qui vous vouliez arriver vous sautent au visage, où vos amis 
vous tapent sur l’épaule et où vos enfants vous enlacent tel un héro. Ultime sprint et 
arrivée en dansant, en sifflant et en franchissant à 4 pattes la ligne d’arrivée sous les 
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flashs qui crépitent, en 35h14mn en 170ème position au général (sur 2400 partants), 
161ème homme (bravo aux 9 féminines) et 83ème senior. 
 

 
 

 
 
Il ne m’aura finalement fallu que 49mn pour descendre de Colorado et 4h10 depuis 
Dos d’Ane, soit respectivement 11 et 50mn de moins que mes meilleurs temps de 
2006, preuve concrète de mon euphorie, de ma grande forme et de ma belle 
descente finale. 
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Merci à Fred mon accompagnateur à qui je dois cette performance 
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Jamais je n’ai fini si frais. Je saute comme un cabri, je pourrai courir un 110m haie 
sans la moindre inquiétude. Je ne ressens absolument plus la fatigue, l’effet 
euphorisant de l’arrivée bien sûr. Pas plus au sortir de la douche, ou au massage où 
je m’endors habituellement à chaque fois ou chez le podologue qui me traite une 
minuscule ampoule, ni même devant une Dodo bien fraîche avec les amis. Ce n’est 
qu’à l’issue d’un repas Créole et sous un soleil de plomb que j’avertis tout le monde 
« euh désolé mais il faut vraiment que j’y aille car je me sens partir ». Rendu dans la 
voiture, je n’ai pas le moindre souvenir que nous ayons démarré, ça y est me voici 
rendu dans un autre monde où je continue de courir tout en souplesse. 
 
Finalement je suis évidemment déçu de ne pas avoir atteint mon objectif (top 100) 
car au regard de mes temps et de la fraîcheur physique avec laquelle j’ai franchi la 
ligne ma préparation était bonne et j’avais largement le niveau pour réaliser mon 
rêve, mais la nature en a décidé autrement. Et paradoxalement moi qui trouve que 
tout mes ultras non rien d’extraordinaire (dès lors que l’on est préparé il est normal 
d’y arriver), je suis pour la première fois fier de ma course. Fier d’avoir surmonté 
cette gastro qui m’a vraiment mis à plat, fier d’avoir remonté 91 places dans la 2ème 
et terrible partie de ce raid alors que les places sont plus ou moins établies à ce 
moment là, fier d’avoir su rebondir malgré ma déception de savoir au bout de 5h que 
je n’étais déjà plus en course pour mon objectif, fier d’avoir su me battre contre tous 
ces éléments contraires en pensant sans cesse aux enfants malades du Syndrome 
d’Evans et à mon père en espérant que cela leur donne l’envie de poursuivre le 
combat (même si le mien est ridicule en regard du leur), fier d’avoir autant d’amis 
toujours derrière moi qui m’aident à me dépasser à chaque coup de moins bien, fier 
d’être Loir et Chérien et malgré tout de figurer en bonne position, fier de ma 170ème 
place qui avec le recul n’est pas ridicule et fier tout simplement d’avoir ajouté une 
3ème Diagonale des Fous à mon palmarès car finir cette course n’est jamais acquis. 
 
Moi qui partais méfiant vis-à-vis du bracelet « je cours propre » remis à chaque 
concurrent au départ, ayant malheureusement trop souvent l’habitude de constater 
que les actes suivent rarement les intentions, je remercie vraiment tous mes 
camarades raiders, car je ne pense pas avoir trouvé une dizaine de papier sur 150km 
de parcours, moi qui m’offusquais la première année de courir dans une déchetterie. 
 
En attendant une de plus dans le monde de l’extrême et un pas de plus vers l’Himal 
Race de 2010 avec un peu plus d’expérience. Mon objectif n’est pas de me faire un 
palmarès mais d’accéder à des états et des émotions que seules les épreuves 
extrêmes peuvent procurer, des instants, des flashs, des pensées, des paysages, des 
rencontres gravées à jamais dans ma mémoire. De telles expériences servent 
également à développer une capacité à relativiser, à se surpasser, à résister, à 
rebondir sur des évènements contraires et à gérer l’euphorie. Enfin et surtout à mes 
yeux il s’agit là d’une formidable occasion de partager avec celles et ceux qui n’ont 
pas les moyens de se lancer dans une telle aventure car vivre cela sans le partager, 
sans faire rêver, sans donner des idées ou le goût de se dépasser serait ni plus ni 
moins un gâchis. Quand ma tête quitte mon corps pour passer outre toutes les 
contraintes de ce dernier, je vis à chaque fois une expérience magique. Une vraie 
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drogue, oui je pèse mes mots, mais légale et saine, même si pour certains il nous 
manque une case pour mettre notre corps à pareille épreuve …  
 
Merci à tous pour votre soutien qui est mon véritable carburant, merci à ma petite 
famille d’accepter ma passion dans notre vie et merci à mes partenaires qui bien sûr 
en plus de l’inestimable confiance placée en moi m’aident bien évidemment à 
équilibrer mon budget annuel. 
 
 

               
 
 
 

                       
 
 
 
 

Si ce récit vous a plu et que vous souhaitez m’aider à croire qu’aucun combat n’est 
vain, vous pouvez faire un don à l’AFSE et ainsi venir en aide à des enfants dont le 

combat est inhumain et quotidien (www.asso-evans.org). 
 

 


